
Syll’vane

1. Résumé

Les Syll’vane sont l’un des trois peuples natifs de Gorathun, planète sèche de mirages, de
serments et de cités mouvantes. Installés dans les Oasis de Syralesh, au sud-est du continent
d’Athrakar, ils vivent dans des réseaux souterrains luxuriants, au sein de dômes vivants sculptés
dans la pierre, saturés de parfums, de plantes empathiques, d’herbes narcotiques et de lumières
colorées.
Peuple de désir, d’émotion et de circulation libre des corps, les Syll’vane sont souvent perçus par l’
Alter comme des hédonistes, des amants, des artistes ou des maîtres du plaisir. Cette perception
n’est pas entièrement fausse, mais elle reste incomplète. Leur société repose sur une organisation
ancienne, rigoureuse et profondément politique, où la sensualité n’est pas séparée de l’économie,
de la mémoire, de la diplomatie ou de la spiritualité.
Leur civilisation est guidée par les Âmes Tissées, couple sacré formé d’un Ardelûn et d’une
Léviahna. Ces deux élus surgissent comme deux âmes choisies par une force supérieure, hors de
toute lignée politique, sans s’être connus avant leur désignation. Leur union incarne l’harmonie
sociale, la continuité émotionnelle du peuple et la possibilité d’un lien assez fort pour orienter toute
une civilisation.
Les Syll’vane sont reconnaissables à leur peau bleutée, incrustée de cristaux colorés naturels, à
leurs yeux et cheveux aux couleurs vives, audacieuses, parfois presque irréelles. Leur culture
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valorise la beauté, l’éveil des sens, les unions libres, la parole intime, la poésie lumineuse, la
danse, la musique, les parfums et les rites du désir. Elle rejette en revanche la possession d’autrui,
la contrainte du désir et la trahison des confidences.
Leur douceur apparente ne doit pas tromper. Les Syll’vane savent défendre leurs sanctuaires, leurs
secrets et leurs institutions. Leur art du combat passe moins par la force brute que par les poisons,
les parfums, les brumes empathiques, les duellistes imprévisibles et une magie émotionnelle liée à
leur sensibilité naturelle à l’Éther.

2. Physionomie, esthétique et symbolique

2.1 Peau bleutée et cristaux corporels
Les Syll’vane possèdent une peau naturellement bleutée, dont les nuances varient selon les
individus, les lignées, les lieux de naissance et l’exposition aux ressources de Syralesh. Certains
présentent un bleu profond proche de la nuit humide, d’autres une teinte plus claire, presque
opaline. Cette couleur n’est pas un artifice culturel : elle appartient à leur nature même.
Leur corps est également incrusté de cristaux colorés, visibles sous forme de points, de fragments,
de petites excroissances polies ou de constellations minérales plus étendues. Ces cristaux ne sont
pas des bijoux posés sur la peau, mais des formations naturelles, généralement liées à leur affinité
corporelle avec l’Éther et avec les ressources minérales de Gorathun. Leur position varie fortement
d’un Syll’vane à l’autre : tempes, joues, gorge, épaules, torse, hanches, dos, bras ou jambes.
Dans leur culture, ces cristaux sont à la fois beauté, sensibilité et mémoire du corps. Ils peuvent
capter certaines variations émotionnelles, réagir subtilement à l’Éther ambiant et renforcer les
pratiques sensorielles ou rituelles. Leur éclat peut sembler plus vif durant les cérémonies, les
transes, les moments de forte émotion ou l’usage de certaines substances parfumées.
Les oreilles syll’vanes sont arrondies. Les représentations étrangères les montrent parfois pointues,
par facilité artistique ou confusion avec d’autres peuples, mais cette image ne correspond pas aux
traits les plus courants.

2.2 Cheveux, yeux et présence colorée
Les yeux et les cheveux des Syll’vane forment l’un des traits les plus immédiatement
reconnaissables de leur peuple. Les couleurs y sont vives, audacieuses, souvent éloignées des
standards communs : rouge profond, violet électrique, vert éclatant, orange solaire, jaune brillant,
bleu saphir, rose minéral ou nuances mêlées.
Ces couleurs ne sont pas considérées comme extravagantes chez eux. Elles appartiennent à leur
manière naturelle d’habiter le monde. Un Syll’vane aux cheveux rouge vif, aux yeux jaunes et aux
cristaux violets n’est pas perçu comme provocateur par les siens. Il exprime simplement une
variation de la beauté vivante.
La présence syll’vane est souvent difficile à ignorer. Elle ne repose pas uniquement sur l’apparence
physique, mais sur une manière de se mouvoir, de regarder, de toucher l’espace, de laisser un
parfum, une intonation ou un silence créer une proximité. Même lorsqu’ils ne cherchent pas à
séduire, les Syll’vane donnent parfois aux autres peuples l’impression d’une intimité trop rapide.



Cela nourrit autant leur fascination que leur mauvaise réputation.

2.3 Corps, nudité et vêtements
Leur rapport au corps est frontal. La pudeur, au sens où l’entendent plusieurs autres peuples,
n’existe presque pas chez eux. La nudité partielle est courante dans de nombreux lieux, et la
nudité totale peut être parfaitement tolérée dans certains espaces, sans impliquer nécessairement
une disponibilité sexuelle. Un corps nu peut être un corps au repos, un corps en rituel, un corps en
soin, un corps en danse, ou simplement un corps qui ne cherche pas à se cacher.
Les vêtements syll’vane utilisent des matières douces, légères et naturelles : soies végétales,
voiles, fibres vivantes, résines souples, cuirs fins, tissus parfumés, bijoux cristallins, fils métalliques
rares et ornements minéraux. Les habits quotidiens laissent souvent respirer la peau et les
cristaux. Les vêtements cérémoniels portent davantage de pierres, de perles, de parfums fixés et
de voiles colorés. Les tenues politiques privilégient l’équilibre entre beauté, prestige et lisibilité du
statut.
Les armures de guerre, plus rares mais remarquables, portent de nombreuses incrustations
minérales. Cette pratique est culturelle, mais également technique : certains cristaux servent à
densifier les métaux, à stabiliser des enchantements émotionnels ou à réagir aux parfums de
combat utilisés par les troupes syll’vanes.

3. Gorathun, monde d’origine

3.1 Les Oasis de Syralesh
Les Syll’vane vivent dans les Oasis de Syralesh, région souterraine luxuriante située au sud-est
de Gorathun. Là où la surface de la planète impose sécheresse, vent, poussière et lumière brutale,
Syralesh déploie un monde intérieur d’humidité, de végétaux souples, de bassins tièdes, de racines
lumineuses, de grottes parfumées et de dômes sculptés dans la pierre vivante.
Ces oasis ne sont pas de simples refuges. Elles constituent le cœur de leur civilisation. Les
Syll’vane y ont appris à guider la croissance végétale, à respecter la régénération des plantes, à
composer avec les vapeurs naturelles et à transformer les propriétés toxiques de certaines espèces
en parfums, médicaments, substances empathiques ou outils rituels.
L’air de Syralesh est rarement neutre. Il contient souvent des traces de fleurs, de résines, de
minéraux humides, de fruits fermentés ou de plantes capables de modifier subtilement l’humeur.
Les étrangers qui y séjournent trop longtemps sans guide peuvent se sentir apaisés, troublés,
ouverts, vulnérables, ou simplement incapables de savoir où finit l’hospitalité et où commence
l’influence du lieu.

3.2 Lieux majeurs
Elyr-Syral est le sanctuaire politique et spirituel le plus connu des Syll’vane. Il est associé aux
Âmes Tissées, à leurs apparitions successives et à plusieurs épisodes majeurs de leur histoire. La



maison d’Elyr-Syral conserve une importance symbolique particulière depuis la crise de Vaelysse et
Thaemir, même si les Syll’vane ne reconnaissent aucune lignée politique héréditaire.
Olyrhaem est un grand oasis souterrain lié aux parfums, aux substances empathiques et aux
jardins de toxines maîtrisées. Ses serres, bassins et ateliers sont étroitement associés au culte d’
Olysséa, déité de l’hédonisme, du plaisir et des toxines neurologiques parfumées. Les senteurs
d’Olyrhaem sont réputées dans plusieurs mondes, mais leur exportation est strictement encadrée.
Méris-Vael est un jardin funéraire et mémoriel consacré aux passages paisibles. Les morts y sont
placés dans la végétation, cristallisés, puis dissous en particules parfumées qui nourrissent les sols.
Les chants liés à Méristae, déité des cycles, de la continuité, du deuil et de la mort paisible, y sont
transmis avec une grande solennité.
Thaemelyr est un grand dôme vivant où siègent de nombreux Thémérides. Ses alcôves de soie
conservent les textes chantés, les cycles historiques, les poèmes rituels et les récits qui ne doivent
pas disparaître. On dit que certains murs de Thaemelyr répètent encore des vers anciens lorsque
l’air est chargé de pluie souterraine.
La Nacre Soyeuse est l’un des complexes majeurs de l’Aile Soyeuse. Elle rassemble espaces
d’accueil, salons sensoriels, quartiers protégés, chambres parfumées, salles de garde, lieux
d’archives confidentielles et jardins réservés. Sa richesse est célèbre, mais son pouvoir réel repose
moins sur l’or que sur les secrets confiés dans la confiance.
Le Voile des Trois Sources est le lieu de réunion le plus connu de la Chambre des Trois Voiles
. Il se situe dans un dôme intérieur où trois courants d’eau souterraine se rejoignent. Les Elydrans,
les Thémérides et les représentants de l’Aile Soyeuse y débattent des affaires nécessitant à la fois
philosophie, mémoire, économie et pragmatisme.

3.3 Voisinage avec les Velkris et les Urhaal
Sur Gorathun, les Syll’vane coexistent avec deux peuples très différents : les Velkris et les Urhaal
. Cette proximité a fortement influencé leur diplomatie.
Les Velkris sont des partenaires utiles, riches et politiquement efficaces, mais leur rapport à
l’esclavage, à la dette et à la domination sociale heurte profondément les tabous syll’vanes. Le
commerce existe, parfois de manière importante, mais il reste prudent, méfiant et surveillé. Les
Syll’vane savent que les Velkris peuvent sourire, négocier et flatter tout en laissant agir leur
racialisme le plus brutal si le rapport de force leur paraît favorable.
Les Urhaal sont perçus autrement. Leur honneur rude, leur archaïsme guerrier et leur rapport
presque brutal au serment déroutent les sensibilités syll’vanes, mais ils inspirent aussi un respect
réel. Les Syll’vane les trouvent souvent durs, parfois effrayants, mais rarement vils. Là où les
Velkris suscitent la vigilance, les Urhaal provoquent plutôt une forme de considération inquiète.

4. Chronologie relative

Phase I — Les Premières Oasis
Les premiers Syll’vane se développèrent dans les refuges humides de Syralesh, à l’écart des
plaines brûlées et des mirages de surface. Leur survie dépendit très tôt de leur capacité à



comprendre les plantes souterraines, les parfums naturels, les toxines, les bassins de condensation
et les cycles de régénération des dômes vivants.
Cette période fonda leur rapport au monde : rien ne devait être pris sans retour, aucun parfum ne
devait être séparé de son sol, aucun plaisir ne devait ignorer la source qui le rend possible.

Phase II — Naissance des Âmes Tissées
La reconnaissance des Âmes Tissées transforma durablement la société syll’vane. L’apparition
d’un Ardelûn et d’une Léviahna choisis par une force supérieure donna au peuple un centre
symbolique hors lignée, hors héritage et hors simple domination politique.
Leur union devint un modèle d’équilibre social. Elle ne supprimait pas les désirs individuels, les
unions libres ou les amours multiples, mais elle donnait au peuple une image sacrée du lien
capable d’orienter les décisions collectives.

Phase III — Fondation de l’Aile Soyeuse
L’institution désormais appelée Aile Soyeuse se développa à partir de pratiques plus anciennes,
autrefois réunies sous le nom du Cocon. Sa fonction initiale était d’encadrer l’accompagnement
sensoriel, la protection des praticiens et la transmission des savoirs liés au plaisir.
Avec le temps, l’Aile Soyeuse devint une puissance économique, sociale et politique. Les
Nyméades y exercèrent les métiers du plaisir sensoriel, du toucher, de la tendresse et de
l’intimité ritualisée. Les Aegiryans assurèrent la protection physique, le secret, la surveillance,
l’observation et la sécurité des échanges.

Phase IV — Diplomatie avec l’Alter
L’ouverture vers l’Alter, nom donné aux peuples extérieurs, modifia la place des Syll’vane dans le
Sykel. Certains y virent un danger pour les usages de Syralesh. D’autres comprirent que leur
culture du lien, de l’accueil et du désir pouvait devenir un outil diplomatique majeur.
Les Elydrans commencèrent à penser plus systématiquement les dynamiques interculturelles. Des
voyageurs partirent observer les mœurs étrangères, apprendre d’autres façons d’aimer, de
négocier, de pleurer ou de mentir. L’Alter devint à la fois une menace, une école et un miroir.

Phase V — Kharat’Dôr et les grands échanges
Durant Kharat’Dôr, les Syll’vane participèrent aux grands échanges interplanétaires sans
chercher à devenir une puissance de conquête. Leurs parfums, substances empathiques, services
sensoriels, poèmes, diplomates et secrets devinrent recherchés.
Cette période renforça aussi l’importance de l’Aile Soyeuse. Les confidences reçues dans ses
chambres, ses salons et ses jardins produisirent une connaissance discrète des tensions politiques
du système. Les Syll’vane ne dominèrent pas les marchés comme les Velkris, mais ils apprirent à
écouter ce que les autres peuples disaient lorsqu’ils se croyaient enfin compris.



Phase VI — La Quête de l’Orteil et la crise d’Elyr-Syral
La Quête de l’Orteil, autour de 1190–1193, ébranla profondément leur théologie. L’affaire de
Vaelysse d’Elyr-Syral, de Thaemir d’Elyr-Syral et de l’Aenyr Saëlvynir aux Yeux Nés révéla
que les Âmes Tissées pouvaient être touchées par le mensonge, le désir étranger, la jalousie et la
violence politique.
Le conflit armé resta limité, mais ses conséquences symboliques furent durables. Les Syll’vane ne
renoncèrent pas aux Âmes Tissées, mais plusieurs écoles commencèrent à distinguer plus
clairement la sacralité de la fonction et la faillibilité des personnes qui l’incarnent.

Phase VII — Kyr’Rupta et les prudences du lien
Durant Kyr’Rupta, les Syll’vane devinrent plus prudents dans leurs rapports à l’Alter. La montée
des tensions idéologiques et des fractures interraciales rendit plus dangereuse toute politique
fondée sur l’ouverture, l’intimité et la confiance.
L’Aile Soyeuse renforça ses protections. Les Aegiryans prirent davantage d’importance. Les
Elydrans consacrèrent de nombreux textes à la question du lien impossible : comment accueillir
l’autre sans lui permettre de détruire le cœur de la cité.

Phase VIII — Dra’Voïna et la protection des sanctuaires
Pendant Dra’Voïna, les sanctuaires de Syralesh furent protégés avec une intensité rarement
montrée dans les périodes précédentes. Les Syll’vane mobilisèrent poisons, brumes empathiques,
réseaux souterrains, gardes, parfums défensifs et chants de cohésion pour préserver leurs oasis.
Leur contribution ne prit pas toujours la forme de grandes armées visibles. Ils protégèrent des
lieux, des routes cachées, des blessés, des archives sensibles et des communautés menacées.
Certaines Nyméades devinrent des figures de réconfort pour des survivants incapables de
supporter les violences du siècle, tandis que plusieurs Aegiryans furent formés à des missions de
contre-infiltration.

Phase IX — Réouverture contemporaine
À l’époque contemporaine, les Syll’vane ont renoué avec une forme d’ouverture, sans abandonner
les prudences héritées de Kyr’Rupta et de Dra’Voïna. Leurs relations avec l’Alter restent
nombreuses, mais plus contrôlées qu’autrefois.
Ils demeurent connus pour leur beauté, leurs fêtes, leur sensualité, leurs substances parfumées et
leurs institutions du plaisir. Ceux qui les connaissent mieux savent qu’ils sont aussi un peuple de
mémoire, de secret, de politique, de défense souterraine et de lucidité sur les violences que peut
produire un désir mal compris.



5. Psychologie collective et rapport au désir

5.1 Joie libre et circulation des liens
La culture syll’vane repose sur l’idée que le désir, l’émotion et le corps doivent circuler. Un
sentiment n’est pas automatiquement une dette. Une attirance n’est pas une promesse. Une union
n’est pas une possession. Cette distinction, fondamentale chez eux, rend leur société difficile à
comprendre pour des peuples plus jaloux, plus contractuels ou plus attachés à l’exclusivité.
Les couples existent, mais ne constituent pas le seul modèle légitime. Les trios, les quatuors, les
unions fluides ou les liens plus souples peuvent être reconnus sans hiérarchie morale forte. La
jalousie ordinaire y est très rare, ou du moins peu valorisée. Lorsqu’elle apparaît, elle est souvent
traitée comme une douleur à comprendre plutôt qu’un droit à imposer.
Les Syll’vane ne voient pas le plaisir comme une distraction honteuse. Il peut être une
connaissance de soi, une offrande, un jeu, une consolation, une négociation, une célébration, une
manière d’apprendre à écouter l’autre. Cette liberté ne signifie pas absence de règles. Le
consentement, la clarté du désir et le respect des limites forment au contraire des principes
centraux.

5.2 Anti-pudeur et limites sociales
Les Syll’vane sont profondément anti-pudeur. Le corps n’est pas considéré comme un problème à
cacher, et la nudité ne possède pas automatiquement une signification sexuelle. Une conversation
politique peut avoir lieu dans un bain parfumé. Un deuil peut se chanter en voile transparent. Une
fête peut mêler danse, nourriture, drogues légères, tendresse et contemplation sans que chaque
geste soit réduit à une proposition charnelle.
Cette aisance trouble souvent l’Alter. Certains étrangers y voient de la provocation, d’autres de la
naïveté, d’autres encore une forme de manipulation. Les Syll’vane savent que leur rapport au corps
peut désarmer. Les plus honnêtes y voient un simple langage culturel. Les plus habiles savent
aussi s’en servir.
Les limites existent cependant avec une grande fermeté. Forcer un désir, insister après un refus,
réclamer la possession d’une personne ou transformer une confidence intime en arme personnelle
sont des fautes graves. La société syll’vane accepte beaucoup de choses, mais elle tolère mal la
confusion entre liberté et prédation.

5.3 Les rares indifférents au plaisir
Les personnes asexuelles, aromantiques, pudiques ou simplement indifférentes au plaisir sensoriel
existent chez les Syll’vane, mais elles sont extrêmement rares. Leur présence dérange peu les lois,
mais beaucoup les évidences culturelles.
Elles ne sont pas rejetées. Elles sont généralement protégées, écoutées, parfois même considérées
avec une curiosité sincère. Mais elles restent souvent incomprises, plaintes ou doucement
entourées comme si elles portaient une absence difficile à nommer. Cette bienveillance peut elle-
même devenir étouffante.



Certaines de ces personnes se tournent vers l’Alter, non par haine de leur peuple, mais parce que
les cultures extérieures leur offrent parfois des espaces où le silence du désir paraît moins étrange.
D’autres deviennent Elydrans, gardiens d’archives, observateurs, voyageurs ou médiateurs,
capables de penser la culture syll’vane depuis un décalage précieux.

6. Spiritualité, amour et fécondité

6.1 Ilyrhaé
Ilyrhaé est la déesse la plus importante du peuple syll’vane. Associée à l’union et à la fécondité,
elle ouvre aussi vers l’amour, le mariage, la reproduction, la famille et les continuités affectives qui
permettent à une société de se prolonger sans se figer.
Elle n’est pas seulement une déesse de la naissance. Elle veille sur la possibilité qu’un lien
devienne fertile, que cette fertilité soit charnelle, familiale, artistique, politique ou spirituelle. Un
couple, un trio, une maison, une communauté ou une alliance peuvent être placés sous son regard
lorsqu’ils produisent davantage que la somme de leurs désirs.
Les prêtres et prêtresses d’Ilyrhaé célèbrent les unions, accompagnent certaines grossesses,
encadrent des rites familiaux, bénissent les engagements durables et interprètent parfois les rêves
où désir et fécondité se mêlent. Son nom apparaît aussi dans plusieurs débats difficiles,
notamment lorsque l’amour semble contredire l’ordre social.

6.2 Olysséa
Olysséa est la déité de l’hédonisme, des toxines neurologiques parfumées et du plaisir. Elle règne
sur ce qui ouvre le corps, trouble les perceptions, amplifie les sensations, détend les défenses et
permet d’explorer les seuils entre ivresse, jeu, confiance et abandon.
Son culte est particulièrement présent à Olyrhaem, où sont cultivées et transformées plusieurs
plantes capables d’agir sur l’humeur, la mémoire sensorielle ou l’ouverture émotionnelle. Les
substances associées à Olysséa sont puissantes, et les Syll’vane les emploient avec une prudence
rituelle. Mal dosées, elles peuvent égarer. Bien guidées, elles peuvent révéler des vérités que la
parole ordinaire n’atteint pas.
Olysséa n’est pas considérée comme une déesse frivole. Elle rappelle que le plaisir peut guérir,
enseigner, rapprocher, mais aussi dominer ou dissoudre. Ses rites comportent souvent des gardes,
des témoins, des limites et des chants de retour.

6.3 Méristae
Méristae est la déité de l’harmonie des cycles, de la continuité, du deuil et de la mort paisible. Son
domaine commence là où les liens ne peuvent plus être entretenus par le toucher, mais doivent
continuer par la mémoire, le parfum, la terre et le chant.
Elle est particulièrement honorée à Méris-Vael, où les morts sont rendus aux jardins. Les Syll’vane
ne cherchent pas à nier la tristesse. Ils la rendent belle, chantable, partageable, afin qu’elle ne



devienne pas une rupture stérile. Mourir, dans leur pensée, ne signifie pas disparaître sans retour,
mais rejoindre un cycle où le corps nourrit encore ce qui respire.
Méristae enseigne la continuité sans possession. Même les morts ne doivent pas être retenus
contre leur passage. Le deuil syll’vane est donc intense, sensoriel, parfumé, parfois presque joyeux
dans sa beauté, mais il n’est jamais censé empêcher le vivant de circuler.

7. Organisation politique et Âmes Tissées

7.1 L’Ardelûn et la Léviahna
Les Âmes Tissées forment le centre spirituel et politique de la société syll’vane. Elles sont
composées d’un Ardelûn et d’une Léviahna, titres pouvant accueillir un couple mâle-femelle,
mâle-mâle ou femelle-femelle selon la nature des élus. La neutralité de certains usages ne renvoie
pas à une fluidité générale du genre, mais à la possibilité que les âmes choisies soient
homosexuelles.
Les deux élus ne se connaissent jamais avant leur désignation. Ils ne viennent pas d’une lignée
politique et ne peuvent pas transmettre leur fonction par héritage. Leur apparition est interprétée
comme un choix supérieur, antérieur à la mort des précédentes Âmes Tissées, afin que le peuple
ne soit jamais entièrement privé de boussole.
Leur union incarne l’harmonie collective. Aucun Syll’vane ne jalouse leur place dans l’idéal culturel,
car leur amour est conçu comme une offrande à la communauté. Dans les faits, l’histoire a montré
que cette sacralité ne supprime pas la faillibilité individuelle. La crise d’Elyr-Syral demeure
l’exemple le plus douloureux de cette tension.

7.2 La Chambre des Trois Voiles
L’administration concrète ne repose pas uniquement sur les Âmes Tissées. Une instance appelée
Chambre des Trois Voiles réunit quelques Elydrans, des Thémérides et des représentants de
l’Aile Soyeuse. Cette composition reflète les trois pôles nécessaires à la stabilité syll’vane :
philosophie, mémoire et pragmatisme économique.
Les Elydrans apportent l’analyse des liens, des désirs et des dynamiques sociales. Les Thémérides
rappellent les précédents, les chants, les fautes anciennes et les promesses collectives. Les
représentants de l’Aile Soyeuse connaissent la circulation de l’argent, des secrets, des visiteurs et
des vulnérabilités.
La Chambre des Trois Voiles ne remplace pas les Âmes Tissées. Elle traduit, nuance, applique et
parfois retarde leurs orientations lorsque la réalité politique exige une prudence que le symbole ne
suffit pas à fournir.

7.3 Les Elydrans
Les Elydrans sont des philosophes du lien, du désir, de l’éthique relationnelle et des dynamiques
interculturelles. Ils ne forment pas une caste isolée de théoriciens abstraits. Beaucoup voyagent,



observent, débattent, accompagnent des unions, conseillent des maisons, rédigent des traités ou
interprètent les crises.
Leur rôle est essentiel dans une société où la liberté des liens pourrait rapidement devenir
confusion, influence ou blessure. Les Elydrans pensent la différence entre désir et droit, entre
tendresse et possession, entre secret intime et secret politique.
Plusieurs grandes écoles elydranes se sont formées après la Quête de l’Orteil. Elles cherchent
encore à comprendre comment une culture si attentive au consentement a pu produire une crise
où désir, fonction sacrée, honte et violence se sont entremêlés.

8. Institutions sociales et Aile Soyeuse

8.1 Du Cocon à l’Aile Soyeuse
L’institution connue aujourd’hui sous le nom d’Aile Soyeuse portait autrefois le nom du Cocon. Ce
changement de nom marque une évolution importante : d’un lieu d’accueil et d’intimité,
l’institution est devenue un réseau prestigieux, protégé, riche et politiquement conscient.
L’Aile Soyeuse encadre les métiers du plaisir sensoriel, de la tendresse, du massage, de l’intimité
ritualisée, de la compagnie et de l’accompagnement charnel. Elle n’est pas marginale. Elle est au
contraire intégrée à la vie syll’vane, reconnue pour son utilité sociale, son poids économique et son
rôle dans l’accueil de l’Alter.
Les étrangers réduisent souvent l’Aile Soyeuse à la prostitution. Cette définition est trop courte.
Les Syll’vane y voient une institution du corps, du secret, du désir, de la confiance et de la maîtrise
professionnelle du lien sensoriel.

8.2 Les Nyméades
Les Nyméades sont les praticiens et praticiennes du plaisir sensoriel. Leur travail peut inclure
l’étreinte, le toucher, la parole intime, la danse privée, le bain, le massage, la présence tendre,
l’usage guidé de parfums ou de substances légères, et d’autres formes d’accompagnement
charnel.
Leur compétence ne se limite pas au corps. Les Nyméades doivent savoir lire une hésitation,
reconnaître une limite, rassurer sans promettre, éveiller sans forcer, écouter sans livrer. Certaines
et certains acquièrent une influence considérable, parce que les puissants se confient plus
facilement dans une chambre parfumée que devant un conseil.
Cette proximité fait des Nyméades des figures respectées, parfois admirées, parfois craintes. Leur
pouvoir est doux en apparence, mais il touche à ce que beaucoup de peuples protègent le moins
bien : la vulnérabilité.

8.3 Les Aegiryans
Les Aegiryans sont les gardes, protecteurs et confidents attitrés de l’Aile Soyeuse. Leur rôle
commence par la protection physique, mais ne s’y limite pas. Ils assurent la sécurité des lieux, la
discrétion des visiteurs, la prévention des violences, l’observation des menaces et la conservation



des secrets dangereux.
Ils ne sont pas diplomates au sens strict ; cette compétence appartient davantage aux Nyméades
dans leurs contacts. Les Aegiryans sont plutôt les murs silencieux derrière les voiles. Ils repèrent
celui qui ment trop bien, celui qui boit pour oser nuire, celui qui confond paiement et droit sur un
corps.
Plusieurs crises politiques furent évitées parce qu’un Aegiryan comprit avant les autres qu’une
confidence intime allait devenir une arme.

9. Enfance, unions et quotidien

9.1 Enfance et communauté
L’enfance syll’vane est généralement heureuse, entourée et riche en découvertes. Les enfants
grandissent dans un tissu communautaire dense, où les parents jouent un rôle important sans être
les seuls éducateurs. Les voisins, les artistes, les cultivateurs, les Nyméades, les Aegiryans, les
poètes et les anciens participent tous, à leur manière, à la formation du jeune individu.
Cette liberté n’implique pas absence de limites. Les adultes encadrent clairement ce qui relève de
l’âge, du consentement, de la responsabilité et de la sécurité. Les jeunes peuvent observer
beaucoup de choses, poser des questions, explorer leur sensibilité et comprendre la place du corps
dans la société, mais les pratiques réservées aux adultes restent encadrées par la majorité.
L’éducation combine une forme d’école pour les savoirs de base et une transmission par rapports
personnels avec la communauté. Un enfant apprend autant par les chants, les repas, les bains
publics, les jardins, les fêtes, les deuils, les disputes apaisées et les récits que par l’enseignement
formel.

9.2 Première Onde
La Première Onde désigne poétiquement le premier rapport sexuel. Elle n’est pas un rite
obligatoire, ni un passage attendu de manière rigide. Elle arrive lorsqu’elle arrive, souvent durant
l’adolescence tardive, dans un cadre idéalement libre, consenti, accompagné par la culture
générale du respect et des limites.
Le terme insiste moins sur la performance que sur le changement intérieur. Une onde traverse,
puis se retire, laissant le corps et la mémoire différents sans exiger que l’individu devienne autre
chose que lui-même.
Chez les Syll’vane, l’absence de Première Onde n’est pas une faute. Elle est rare, parfois
incomprise, mais ne devrait pas être punie. Les personnes qui ne désirent pas cette expérience
peuvent vivre sans y être contraintes, même si leur entourage peut avoir du mal à ne pas
interpréter ce refus comme une blessure ou une fermeture.

9.3 Unions et parentalité



Les unions syll’vanes sont très diverses. Les couples existent, mais aussi les trios, les quatuors et
des formes plus fluides d’attachement. La valeur morale d’un lien ne dépend pas de son
exclusivité, mais de sa clarté, de son consentement, de sa fécondité émotionnelle et de sa capacité
à ne pas réduire l’autre à une possession.
Les enfants sont élevés par leurs parents et par la communauté. Il n’est pas rare qu’un enfant
possède plusieurs figures adultes de référence, certaines parentales, d’autres éducatives,
artistiques, protectrices ou simplement affectives. Les personnes travaillant dans l’Aile Soyeuse
participent elles aussi à cette vigilance collective lorsqu’elles croisent des enfants ou des
adolescents dans les espaces adaptés à leur âge.
Cette implication générale contribue à la réputation paradoxale des Syll’vane : très libres dans
leurs mœurs, ils peuvent se montrer extrêmement attentifs à la protection des jeunes et à la
distinction entre découverte, jeu, apprentissage et franchissement de seuils réservés aux adultes.

9.4 Veillée Miroitée et funérailles
La Veillée Miroitée accompagne les âmes disparues. Elle mêle chant, parfum, reflets d’eau, récits
de vie et présence communautaire. Les Syll’vane ne cherchent pas à rendre la mort légère. Ils
cherchent à la rendre harmonieuse, c’est-à-dire capable de rejoindre un cycle sans détruire ceux
qui restent.
Le corps est placé dans les jardins. Il est cristallisé, puis sa dissolution libère des particules
parfumées qui nourrissent la terre. Cette transformation rend au sol les nutriments nécessaires et
rappelle que le corps aimé ne cesse pas d’appartenir à la communauté du vivant.
La mort est triste pour ceux qui restent. Elle doit être pleurée, chantée, touchée par la mémoire.
Mais elle peut aussi être belle. Cette beauté n’efface pas la perte ; elle lui donne une forme que les
vivants peuvent porter.
Les Thémérides sont les orateurs-poètes sacrés chargés de la mémoire collective. Ils récitent les
histoires du peuple en vers chantés lors de cérémonies annuelles ouvertes à tous. Leurs textes
sont conservés dans des alcôves de soie, notamment à Thaemelyr, et transmis comme des
matières vivantes plutôt que comme de simples documents.

10. Guerre, défense et renseignement

10.1 Une violence non frontale
Les Syll’vane ne recherchent pas la guerre ouverte, mais ils ne sont pas dépourvus de moyens
militaires. Leur environnement, leur culture et leur physiologie les orientent vers une violence
indirecte, sensorielle et désorganisatrice.
Ils utilisent des poisons, des parfums, des brumes empathiques, des poudres de confusion, des
lames fines, des drogues d’affaiblissement, des chants de cohésion et des sorts émotionnels.
Là où un peuple plus martial cherche à briser une ligne, les Syll’vane préfèrent perturber les
certitudes, isoler les chefs, faire douter les soldats, retourner une peur, provoquer une hésitation
ou transformer la colère en lassitude.



Cette approche leur vaut parfois le mépris de peuples plus directs. Ceux qui ont tenté d’envahir
Syralesh savent pourtant qu’une armée peut mourir lentement dans une brume douce, sans jamais
comprendre quel parfum a changé la bataille.

10.2 Duellistes et gardes de sanctuaire
Les duellistes syll’vanes sont réputés sensuels, imprévisibles et difficiles à lire. Leur mouvement
brouille les frontières entre danse, feinte, provocation et attaque. Ils ne cherchent pas toujours à
dominer par puissance, mais à imposer un rythme que l’adversaire ne parvient pas à refuser.
Les gardes de sanctuaire, souvent liés aux Aegiryans ou aux protections des dômes majeurs,
sont plus sobres. Leur rôle est de protéger les lieux, les élus, les archives, les jardins et les
institutions sensibles. Ils connaissent les passages souterrains, les zones saturées de parfums
défensifs, les bassins où un ennemi ralentit, les plantes qu’il ne faut pas effleurer.
Leur armure porte généralement des incrustations minérales plus nombreuses que les vêtements
civils. Ces cristaux renforcent les métaux, stabilisent certaines protections et rappellent que même
la guerre, chez les Syll’vane, doit rester liée à la beauté du corps.

10.3 Secrets et surveillance
La société syll’vane recueille une quantité considérable de secrets. L’Aile Soyeuse en reçoit par
confiance, les Nyméades par intimité, les Aegiryans par vigilance, les Elydrans par analyse, les
Thémérides par mémoire. Cette accumulation pourrait faire d’eux des maîtres du chantage. Ils s’en
défendent, parfois avec sincérité, parfois avec une prudence très politique.
Le tabou n’est pas de connaître un secret. Le tabou est de le vendre au détriment de la race, ou de
trahir une confidence intime hors d’un cadre jugé nécessaire à la protection collective. Cette
distinction, difficile à accepter pour certains peuples, fonde une grande partie de leur pouvoir
discret.

11. Diplomatie et réputation

Les peuples extérieurs oscillent souvent entre fascination, désir, méfiance et mépris face aux
Syll’vane. Certains ne voient en eux que des êtres de plaisir. D’autres comprennent leur finesse
politique, mais s’en inquiètent davantage encore.
Leur hospitalité peut sembler dangereuse parce qu’elle touche vite à l’intime. Leur politesse n’est
pas froide. Leur écoute n’est pas distante. Leur manière de recevoir peut amener un étranger à
dire plus qu’il ne l’avait prévu, à se détendre plus qu’il ne l’aurait voulu, ou à confondre accueil et
attachement personnel.
Les Syll’vane savent que cette réputation leur donne une force diplomatique. Ils en jouent parfois,
mais ils la subissent aussi. Être désiré par l’Alter ne signifie pas être respecté par lui.



12. Tabous et tensions

Forcer un désir est l’un des plus graves tabous syll’vanes. Le désir doit circuler, mais il ne peut
pas être arraché. La contrainte, l’insistance après un refus, l’usage non consenti de substances ou
l’exploitation d’une vulnérabilité sont considérés comme des ruptures profondes de l’ordre social.
Cette règle explique en partie la violence du rejet syll’vane envers l’esclavage et les formes de
possession personnelle. Un corps peut être offert, loué, célébré, partagé, soigné ou désiré. Il ne
doit jamais être possédé contre sa volonté.
Briser la confidence intime possède une valeur presque sacrée. Elle peut être reçue dans
l’amour, l’amitié, le plaisir, le soin ou l’accompagnement sensoriel. La trahir pour un bénéfice
personnel est une faute grave.
Vendre un secret au détriment des Syll’vane est un crime majeur. Le peuple accepte la
circulation de nombreuses choses : corps, parfums, récits, richesses, savoirs, alliances. Mais les
secrets vitaux des sanctuaires, de l’Aile Soyeuse, des Âmes Tissées ou des ressources de Syralesh
ne doivent pas devenir des marchandises offertes à l’Alter.
Mépriser une Âme Tissée demeure un acte grave, même après les crises qui ont rappelé leur
faillibilité. Le respect ne porte pas seulement sur les individus, mais sur la fonction qu’ils incarnent
: la possibilité d’un lien assez fort pour orienter le peuple.
La critique est possible, mais le mépris pur, la dérision publique ou l’humiliation volontaire d’une
Âme Tissée touchent à l’équilibre profond de la société.
La possession d’une personne est incompatible avec la pensée syll’vane. On peut demander
un lien, proposer une union, offrir une fidélité, conclure un engagement, partager une maison ou se
consacrer à quelqu’un. On ne peut pas réclamer l’autre comme un bien.

13. Glossaire

Aegiryans : gardes, protecteurs et confidents de l’Aile Soyeuse, chargés de la sécurité physique,
du secret et de la surveillance des menaces.
Aile Soyeuse : institution officielle d’accompagnement sensoriel, anciennement appelée le Cocon.
Elle réunit les Nyméades et les Aegiryans.
Alter : nom donné aux peuples extérieurs.
Ardelûn : titre de l’une des deux Âmes Tissées, généralement masculinisé ou neutre selon la
nature du couple choisi.
Âmes Tissées : couple sacré guidant la société syll’vane, formé d’un Ardelûn et d’une Léviahna
choisis par une force supérieure.
Chambre des Trois Voiles : conseil réunissant quelques Elydrans, Thémérides et représentants
de l’Aile Soyeuse.
Elydrans : philosophes du lien, du désir, de l’éthique relationnelle et des dynamiques
interculturelles.
Ilyrhaé : déesse syll’vane de l’union, de la fécondité, de l’amour, du mariage, de la reproduction et
de la famille.
Léviahna : titre de l’une des deux Âmes Tissées, généralement féminisé ou neutre selon la nature
du couple choisi.
Méristae : déité syll’vane des cycles, de la continuité, du deuil et de la mort paisible.



Nyméades : praticiens et praticiennes du plaisir sensoriel au sein de l’Aile Soyeuse.
Olysséa : déité syll’vane de l’hédonisme, des toxines neurologiques parfumées et du plaisir.
Première Onde : expression poétique désignant le premier rapport sexuel.
Syralesh : région d’oasis souterrains luxuriants où vivent les Syll’vane sur Gorathun.
Thémérides : orateurs-poètes sacrés chargés de la mémoire collective.
Union des Âmes Libres : rite d’union reconnu chez les Syll’vane, proche d’un mariage dans sa
fonction sociale sans imposer un modèle unique de lien.
Veillée Miroitée : rite funéraire dédié aux morts, mêlant chant, reflets, mémoire et dissolution
parfumée du corps dans les jardins.

14. Paradoxes syll’vane

Les Syll’vane incarnent une liberté du désir rarement égalée dans le Sykel, mais cette liberté
repose sur un encadrement social exigeant. Leur culture semble ouverte, fluide, offerte aux
sensations, mais elle surveille durement les abus, les secrets dangereux et les désirs qui
prétendent devenir des droits sur autrui.
Ils sont célèbres pour leur douceur, leurs fêtes, leurs parfums et leurs plaisirs, mais ils savent tuer
par brume, poison, émotion ou silence. Ils parlent d’amour, mais pratiquent l’espionnage. Ils
accueillent l’Alter, mais le surveillent. Ils chantent la mort comme un passage harmonieux, mais
n’oublient pas ceux qui ont trahi la mémoire des vivants.
Leur plus grande force est peut-être aussi leur fragilité : ils croient que le lien peut sauver, éclairer,
féconder et transformer. L’histoire leur a appris qu’il peut également humilier, corrompre, mentir et
conduire des peuples entiers au bord du sang.
La Quête de l’Orteil demeure à ce titre une blessure exemplaire. Elle rappelle aux Syll’vane qu’une
civilisation fondée sur le désir ne peut jamais se permettre de le traiter comme une évidence
simple. Le désir est une puissance. Il nourrit les jardins, les familles, les arts et les dieux. Mal
compris, il peut aussi briser une Âme Tissée, un souverain, un enfant, un guerrier, et laisser
derrière lui une chanson que personne ne sait chanter sans honte.
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